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Comme Ulespiègle vint au monde, ce qui lui arrivx-
le jour de sa naissance.

AU pays de Saxe, au village nomme Kueîin, au-. près de la rivière même, naquit Ulespiègle :
son père ayo t nom Nicolas , & fa mère Wibica.
11s envoyèrent leur fils pour être bapti'é, èc le firent
nommer Thiel-Ulespiègle. Quand il fut baptise' on
le porta dans une taverne, auquel l eu il - firent bonne
chère fur ledit enfant, comme en plufi u^s autres
lieux c'est la coutume. Ensuite la sag -femme prie
l'enfant pour l'emporter en la maison ; & comme elle
croyoït passer un petit pont, elle tom a dans l'eau
avec l'enfant, & eufient été tous deux Boyês s'ils
n'e- ssent eu du secours. Etant venus à la maison, ils
áìrent chausser de l'eau dans un chaudron, 8c déve¬
loppant l'enfant, le lavèrent bien de la bourbe ca
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4 Vie joyeuse & récréative
Les réponses que fit Ulespiègle à un homme qui lui

demanda jòn chemin.

OR un jour que le* parens d'Ulespiègle e'toientallés dehors & l'avoient laiíïé seul à í'hôtel, lui
étant encore jeune enfant, il survint d'aventure en
la maison un homme à cheval, lequel vouloir de¬
mander le chemin ; & parce qu'il ne vit períonne, il
appela pour íavoir s'il y avoit quelqu'un. Ule'piégîe
lui dit oui, il y a un homme & demi, la tê'e d'un
cheval, & je su s un homme entier. Lors l'homme
lui demanda où éto:t son père & sa mère , il répon¬
dit : mon père est allé faire d'un mal un plus grand
«nal, & ma mère est pour Lire honte ou dommage.

L'homme demanda commenr? l'enfant dit : Mon

père fait d'un mauvais chemin un plus mauvais; car
ïl a fait un fossé pour empêcher qu'on ne vole fur les
bleds ; St ma mère est alle'e rendre du pain qu'elle a
emprunté il y a quelques jours ; si elle rend moins
c'est honte, si elle rend plus c'est dommage. Lors cet
homme lui demand? où il pouvoit bonnement pren¬
dre son chenvn L'enfant lui répondit : allez où les
oisons vont. L'homme piqua f n cheval ; les oisons
s'envo'èrent dans l'eau ; alors l'homme douta 8t re¬
tour ta , disant : les oisons font allés dans l'eau 8c
nagent; i'enfant lui iépond:t : allez où ils vont & non
pas où ils nagent. Lors l'homme s'en alla, étonné des
subtiles réponses de l'enfant.
Comme Ulespiègle monta à cheval derrière son pbet

montra sa malice.

GRandes querelles & peintes venoient tous lesjours au père d'Uìespiégle, que son fils étoit un
m 1 c'pux. Quand il eut dix ans , il faisoit mille mé¬
chancetés dont tous les voistns se plaignoient. Ules-
pngle s'en excusant, disoit qu'il ne faiíoir mal à per¬
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senne ; maU fi vous voulez éprouver l'occasion, mon¬
tez íur votre cheval, je ferai aiìis derrière vous, Se
v< us verrez qu'ils auront quelque chose à dire sut
mou Alors le père le prit derrière lui ; Ujespiégle
leva sa chemise, & montra choie malhonnête.

Alors les gens disoient tout haut-; voyez donc ce
petit malicieux, ce qu'en-codant, il disoit; \ou»
voyez que je ne fais de mal à personne , & néan¬
moins ils m'appellent malicieux. Alors son père le
mit devant lui sur son cheval. Ulespiègle faisoit la
moue St tiroit la langue en se moquant d'un chacun #
sans que ion père s'en apperçût.

Alo s ces gens disoient derechef : regardez que
ce jeune homme est malicieux. Alors son père dit î
tu es né à une malheureuse heure , encore que tu ce
tienne en repos, tout te fuis.

Ensuite le père d'Ulespiègle se retira au pays de
Maroc, en un village où fa mère étoit, St bientôt
après il mourut, & ía mère demeura auprès de son
fils, mangeant & buvant plus qu'ils n'avoient; car
ils devinrent pauvres. Ulespiègle ne voulut at pren¬
dre aucun mé ier; ayant seize ans, il fut danser suï
la corde, & autres tours semblables.
Ulespiègle tomba de la corde en Veau, & comme il

se ven ta de ceux qui savoientsait tomber.

IL arriva qu'un jour Ulespiègle dansoit sur la cordeà travers l'eau, & fit plusieurs tours de plaistn.eiie.
Or il arriva des gens malicieux qui coupèrent la cor¬
de, St Ulespiègle tomba dans l'eau, donr il fut fore
courroucé; mais il dit qu'il reviendroit le lendemain
matin. Ulefpégle, après avoir long temps dansé sur la
corde, dit aux enfans : Vous verrez une chose nou¬
velle Se merveilleuse, si chacun de vous veut me
donner son soulier droit. Les parens des enfans, pen-
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fant qu'il fût vrai, les firent ôter à leurs tn fans.
Ulespiègle, après avoir tenu long temps fur la corde»
chacun vouloit avoir le sien ; mais Ulespiègle les jeta
tous ensemble dans un monceau , disant que chacun
prenne le sien. Alors ils remuèrent tout pour avoir
.ìeurs souliers , tellement qu'ils tomboìent l'un fur

v* l autre, en diíànt : celui-ci est ie mien, l'autre est le
mien; teìlemem que les pères & mère3 Stpatens s'en-
tremêloient & se bartoientles un-, contre les autres,
se frappant des poings. Ulespiègle rioit & se
moquo t d'eux, disant : que chacun cherche son
soulier.

Comme la mère d'Ulespiègle lui conseilla d'apprendre
un métier.

\"VT Ib;ca, mère d'Ulespiègle, e'toit joyeuse que
W 'on fils e'toit paisible : elle lui dit qu'il laiflat

ses mauvaises conditions; car fans cela on ne sauroit
gagner de i'argent.

Lors U espiègle lui dit : ma mère, à ce qu'un
homme s'adonne cela lui demeure. La mère lui ré¬

pondit, cela me semble ainsi ; car il y a quatre jours
que je n'ai point de pain en ma maison, & si les choses
duroient iong temps j'aimercis mieux mourir.

Comme Ulespiègle obtint du vain poursa mere.

QUand Ulefpiègie vit fa mère ainsi íàns pain, ilpensa de l'appaifer, & s'en alla en la vil e de Sa¬
verne , en la ma f n d'un boulanger , disant envoyez
à mon maître pour dix-huit patards de bon pain ,
moitié blanc & moitié brun, & nomma le noss du
Seigneur qui étoit logé dans un hôtellerie, disant :
venez avec moi, Monseigneur vous payera. Or Ules¬
piègle avoit trouvé un sac dans lequel le boulanger
fâ;t le pain, & è.tant loin da la maison du boulanger,
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laissa tomber par le trou un pain dans Tordure, 21
mit le lac k terre, puis dit au sciv'teur : je n'oseroîs
porter ce pain à Mouseigneur, courez chercher un
autre pain, & je vous attendrai ici; mais il ne trouva
plus Ulespiègle. Le serviteur retourna chez le maître,
& le boulanger courut à l'hôtellerie où Ulespiéglo
avoit dit t mais on ne savoit qui il étoit. Ainsi Ules¬
piègle porta du pain à sa mère, lui disant : mangez ca
que vous avez, & jeûnez quand vous n'en avez point.
Comme Ulespiègle fut dérobe *en un certain coffre „

& puis Je loua à un Gentilhomme.

ULespiégle s'en alla un jour k la dédicace avec fatrère, où il s'enivra au dîner, & chercha un lieu
pour dormir, afin que nul ne lui fît mal. Alors il alla
derrière le jardin d'un Juif, ob il trouva plusieurs
coffres & malles d'osier, desquels en choisit un vide ,
& s'étant mis dedans il s'endormit jusqu'à minuit,
tellement que sa mère croyoit qu'il fût a la maison.
En cette nuit vinrent deux larrons pour dérober ce
coffre. Us se disoierit l'un à l'autre , que le plus pesant
étoit le meilleur. Les larrons alloient tâtant ceux qui
pesoient le plus. Us vinrent à celui où étoit Ulespiè¬
gle. Alors il s'éveilla, & ouït tout ce qu'ils disoienr.'
11 faisoit si obscure qu'en ne se voyoit pas l'un &
l'autre. Ulespiègle mit la main hors du coffre, il tira
les chevevx de celui de devant, qui devint courroucé,
maudissant celui de derrière, fur quoi il répondit,
disant : songez-vous en allant, ou si vous dormez ?
Comment vous tirerai-je, à grande peine puis-je
tenir ce coffre ; puis derechef tiroit les cheveux de
«elui de derrière, lequel disoit : je porte tant que je
sue, St vous me tirez par les cheveux. Le premier
dit : comment le ferai-je, à grande peinepuis-je trou¬
ver le chemin ; mais c'est vous qui me tirez. LcrsUks-
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piegV tira decechçtk premier par les cheveux, qui se
courrouça & laiiià tomber le coffre, Ulespiègle de¬
meura «lormant jusqu'au jour, de-là ìl s'en alla, &vint da a un château où il se loua pour serviteur.Un jour étant avec son maître, passant dans unlieu où il y avoit de la ehenevière, son seigneur luidit : pissez toujours fur cette herbe où vous la trouve¬
rez ; car avec eeue herbe on lie les larrons te autres
malfaiteurs ; ô'c son maître étoit un larron & voleur.
Ulefpiég e dit qu'il le seroìt. Un jour étant en la mai¬
son, & son maître étant à table, le cuisinier dit à Ules¬
piègle qu'il allât au ceiiier quérir le henneb ou la mou¬
tarde dans le pot. Ulespiègle qui entendoit çenneb,,
qu'on nomme en langue allemande d'henemière, ken¬neb; & Ulespiègle qui n'avoit jama s vu moutarde,répondit, bien , je le ferai, puis pensa en soi-même
quelle chose il vouloir faire à tout le henneb ou mou¬

tarde, 8e croyoir qu'il îe vouloit lier, il aíla donc au

cellier, où il trouva le pot, Pensant à ce que son maî¬
tre lui avoit dit qu'il pissât sur cette herbe, il prit le
pot, pilla dedans , 8e mêla tout ensemble , puis le
porta au cuisinier, lequel i'envoya it-î la table. Lemaître & fa femme avec tous les autres goûtèrent àla moutarde ou hen/ieb, ils trouvèrent qu'il avoit
mauvais goût Le maître demanda au çusiaier quelîechose il avoit fait à la moutarde. Le cuisinier gn
ayant goûté, dit ie henneb sent comme si on avoit
pissé dedans. Ulespiègle rioit ; le maître dit : pour¬quoi ris-tu? crois-tu que nous ne la goûtons pas bien ?íi tu le veux croire, yiens-en goûter. Ulespiègle dit :je ne mange point de çenneb ; ne vous souvient-il pasde ce que vous m'avez commandé l'autre jour, di¬sant qu'il fàlloit pisser sur cette herbe, 8t que c'estl'berbe dent oa a coutume de pendre ie« larrons î
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Ht'a es un mauvais coquin, dit le maître; ear eette
herbe est appelée henneb 8c celle-ci 5enneb.

Comme Ulejpiéglt se loua à un Mini/ire.

OR quand Ulespiègle s'en fut hors du château, ilvint au pays de Brafwik, où il se loua à un
Ministre qu'ii ne connoissoit pas. Le Ministre lui dit
qu'il le vouloit bien. Or il voyoit bien que la cham-
brièie n'avoit qu'un œil. Eiic apprêta des poulets
pour rôtir, puis les fit tourner a Ulespiègle; quand
ils furent rôtis, il en mangea un fans pain.

A l'heure du souper ia chambrière vint auprès da
feu, voulant emporter les poulets fur la table, voyant
qu'il n'y en avoit qu'un, elle dit il y en avoit deux;
©ù est l'autre ? Ulespiègle dit, ouvrez l'autre œil 8c
vous verrez les deux. La chambrière fut courroucée,
8c fut au ministre, 8c lui dit : votre serviteur se mo¬
que de moi parce que je n'ai qu'un œil, 8c j'avois
deux poulets rôtis, je n'en trouve qu'un. Alors le
ministre dit à l'Ufpiégle : pourquoi vous moquez-
vous de ma chambrière ; car il y avoit deux pou¬
lets? Ulespiègle dit ; Monsieur, vous le dites; mais
je lui disois qu'elle ouvrît les deux yeux 8c qu'elle
verroit l'autre. Le ministre dit : toutefois il y a un
poulet égaré. Ulespiègle dit, je l'ai mangé ; vous
m'avez dit que je boircis & mangerais comme vous
& votre chambrière.

Lors le ministre fut content, disant : mon ami, il
ne m'en chaut pour un poulet, faites toujours ce que
ma chambrière vous dira. Ulespiègle dit, je le ferai
volontiers ; puis après que la servante lui commande
quelque chose il n'en fait que la moitié ; car s'il de-
voit porter un sceau d'eau, il ne le porteit qu'à
demi, & de deux pièces de bois qu'il devoít mettre
au feu il n'en mettoic qu'une, 8c ainsi de toutes autres



Vie joyeuse & récréativechoses, c'est pourquoi la servante s'en plaignit au mi¬nistre, lequel vint a Ulespiègle, & lui dit : je vous aidit de faire ce que ma servante vous commande, &vous n'en faites rien, Ulespiègle répondit : je l'aifait ainsi que vous me l'avez commandé ; car vousm'avez dit que je fisse toute chose à demi. Le ministreen rit, & la servante se courrouça, misant : si vousvouiez plus long temps tenir ce malicieux, je veuxme départir de vous. Ainsi fut contraint le ministrede donner congé à Ulespiègle à cause de sa servante.Mais comme le clerc du ministre dudit village étoitmort, iì fut clerc en fa place.Comme Ulespiègle fut fait lecieur du Temple desArdens.

ULespiégle étant lecteur, un jour le ministre étantdans le temple pour commencer la prêche, leministre sit une irrévérence , Ulespiègle lui dit ;d'oà vient que vous faites cette incivilité dans letempe. Le ministre dit, j'ai puissance de faireau miiieu du temple , s'il me plaît. Ulespiègle ré¬pondit , je m'en vais maintenant gager un tonneaude double bietre que vous' ne l'oíeriez faire.Alors le ministre dit à Ulespiègle, croyez-vousque je ne fois pas asiez hardi de le faire ? 11 accordala gageure, puis s'en alla faire son... ailleurs, ert di¬sant : lecteur, j'ai gagné le tonneau de bierre. Ules¬piègle dit, il faut le mesurer s'il est ad milieu commevous le dites : Ulespiègle alla mesurer, & trouvaqu'il s'en falloit six pieds qu'il ne fût au milieu ; Scainsi Ulespiègle gagna par le moyen de son mesuragele tonneau de bierre.
Comme Ulespiègle doit voler.

LE nom d'Ulespiègle se répandit en plusieurs lieux,& icekû vint à Maibroch, où il fi: crier qu'il you-
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loit faire quelque chose d'étrange, il dit qu'il vouloic
monter sur la plus haute maison de la ville, & là
vou oit voler en bas. Quand îe peuple le fut, chacun
court à la place du marché, 8t Ulespiègle étoit sur
la maison, remuant les bras, fàisant semblant de
vouloir voier. Le peuple regardoir, & il leur dit :
je croyois qu'il n'y eût pas de fou que moi, mais
voilà une ville qui en est toute pleine; car combien
que vous tous m'eusiiez dit que vous eussiez volé, je
ne l'eusse point cru, & maintenant vous voulez voir
ce qui est impoíEble.
Comme Utbspicgle donna la médecine à un doBeur.
LE Comte Erumpt de Qustro?, le Comte deMaibroc & tous les nobles , aimoient Ulespiè¬
gle parce qu'il étoit plein de joyeuses finesses. Le
Comte avoit auprès de lui un sage docteur, lequel
n'étoit pas aimé des gentilshommes, parce qu'il di-
soit de ne peuvoir voir des fous ; & quand il voyoit
Ulespiègle en la cour, il dit au Comte & à ses gen¬
tilshommes, on devroit faire venir des sages en la
cour des Seigneurs, & non pas des fous ; car il appar¬
tient aux sages d'être avec les sages, & les fous avec
ìes fous ; que si les Seigneurs les tiennent avec eux ils
font réputés. Les gentilshommes mal contens, di-
íoient : cela n'est pas parler trop sagement ; car qui
veut ouïr folie ne doit pas être trop en arrière d'eux.
U y en a beaucoup qui pensent être sages, lesquels
toutefois sc laissent bien tromper par les fou*, ainsi il
appartient aux grands Seigneurs d'avoir de.a gens de
toutes sortes les uns avec les autres; ils cha"ant sou¬
vent plusieurs mélancolies, & où font las nobles les
fous y veulent être. Les nobles dire: ., à Ulespiègle
ia dispute qu'ils avoîent eue pour lui avvc le docteur,
fe lui dirent que s'il voulait faire quelque tour de
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finesse au docteur, ils lui aideroient. Ulespiègle leur
répondit : Messieurs, si vous me voulez aider, jele payerai bien. Alors il partit de la cour, & ne re¬
vint de quatre semaines. A ion retour il alla logeroù le d cteur e'toit souvent malade, & cherchait
quelque opérateur pour le guérir.

Alors le docteur a'.la trouver Ulespiègle en son
logis, se promenant avec lui, disant : si votss pou¬
vez me guérir, je vous payerai bien. J espère vous
aider, dit Ulespiègle ; mais il faut que je couche une
nuit auprès de vous, & je vom couvrirai bien, afin
que vous puissiez suer, 6c par l'odeur dç la sueur je
«onuoîtrai votre maladie. Le docteur croyoit qu'ild'.soit vrai. Ulespiègle lui donna une forte pLrgation,& disoit au docteur que c'étoit pour le faire suer :
Ulespiègle prit ensuite un pot sous le lit, puis s'enalla coucher avec 'e docteur fur le devant. Alors le
docteur prit telle puanteur de l'odeur qui ètoit au
pot, qu'il fut contraint de se tourner vers Ulespiè¬
gle ; mais Ulespiègle laiíïà aller un gros p. .. Alorsíe docteur se tourna vers le pot, Si il lui fallut souf¬
frir ceci jusqu'à minuit, que sa médecine commençaà opérer. Ulespiègle dit a ors au docteur : commentêtes - vous P il me semble que votre sueur pué fort.Le docteur pensa en soi- même, je sens cela aussi biea
que vous.

Ulespiègle lui dit : tenez-vous tout coi, & j'irai
allumer la chandelle, & je regarderai comment vous
êtes disposé. Ulespiègle se leva donc sus, & laissa
aller derechef un gros p... Le docteur lui dit, ami,
je fuis fort malade. Une heure après le jour vint, &
Ulespiègle piit la suite.

Sur les huit heures du matin , les gentilshommes
Vinrent visiter le docteur, & lui demandèrent corn-
jttSiit il étoit ; mais U ne pouyoit parie* qu'y«s
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peine , & dit d'une voix malade, je m'étols fié à un
malicieux que je croyois un docteur en médecine,
mais c'étoit un docteur en malice, & leur eonta l'a-
ver ture. Ils se mirent tous à rire, disant : vous disiez
qu'on ne devroit jamais converser avec les fous.
Comme Ulespiègle guérit un enfant malade en fai¬

sant pour lui.

ON laisse souvent de bons médecins, de peur deleur donner quelque peu d'argent, ma s on croit
à ceux qui courent par le pays, ceux-là on paye
deux fois plus qu'aux autres, ainsi comme il vint à
Ulespiègle, qaì arrivant au pays d'Ho dechem, en
en un logis où l'hôte n'étoit pas ; mais Ulespiègle
étoit bien connu, & en certe maison il y avoit un en¬
fant malade de l'hôtesse. Ulespiègle demanda à l'hô-
telle quel mal il avoit; elle répondit, que s'il pouvoic
aller à la chaise il seroit guéri. II lui dit qu'il Lvoit un
bon remède à cela ; guérissez mon enfant, je vous
donnerai ce que vous voudrez. Ulespiègle répondit,
c'est une bien petite science <jue cela, & í'hôteflè s'en
alla au jardin. Ulespiègle ht en la chasse & y mit
l'enfant, & quand elle revint du urdin, elle trouva
l'enfant sur la chaise, & demanda qui avoit fa:t cela.
Ulespiègle répondit, je l'ai fait ; vous disiez que l'er-
fant ne pouvoit aller à la chaise, pourquoi l'y ai porté.
Alors elle regarda l'ordure dessous la chaise, disant r
c'est ce cui fait tant de mal à mon enfant; je vous
remer ie de ce que veus lui avez aidé, & le paya
bien. Ulelpiég e dit ; je fais beaucoup de telles mé¬
decines, & s'en alla.
Comme Ulespiègle guérit tovs le* pauvres malades

du grand hôpital de Nuremberg.

IL arriva qu'un jour Ulespiègle vint à Nuremberg,& pour fe faire mwux çonuoître, il fit ctu-shfir 8c
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mettre des écriteaux aux portes de la maisoa de ville,par lesquels il fie entendre qu'il étoit grand médecin& qu'il gue'riísoît tous les malades. Au même lieu il
y avoit un nouvel hôpital : l<* gouverneur vint à Ules¬
piègle, & lui demanda s'il pouvoit aider à ses mala¬des , disant que s'il les pouvoir guérir il íeroit bien
payé. II lui dit, si vous me voulez donner cent flo¬
rins, je guérirai tous vos malades, & je ne veux pointd'argent qu'ils ne soient tous guéris. Alors Ulespièglevint à l'hôpital, & demanda k chaque malade quelleinfirmité il avoit, & les fit tous jurer ;qu'iis ne di-roient k personne les paroles qu'il leur dnoit, cequ'ils firent tous. Ulesp'égle leur dit, que je vousguér fle tous, c'est une chose impoífibîe ; car il faut
en briller un d'entre vous & le mettre en poudre, 8ten faire un breuvage pour donner k boire aux autres
avec une autre médecine ; mais ce fera celui qui ne
pourra aller qu'il fanera brûler, & mercredi prochainje viendrai ici avec les gouverneurs & leur dirai celui
qui est le plus ma'ade, puis ils guériront prompte¬ment. Le jour nommé venu, tous les malades furent
en crainte ; les uns prehoient leurs chausses & les au-
íres toute la nuit habillés. L heure étant venue, Ules-pie'g'e entra k l'hô âtal, & commenç-' à apreler tousles malades, qui commencèrent k fuir, même ceux
qui en dix ans n avoiént levé du lit. Après qu'ils su¬re r sortis il demanda son payement, îequel il reçut& parfit de-la.- ma's tro s jours après tous les m# a-de- revinrent ^ l'hôpital, 8c racontèrent ce qu'Ules-picglc vouloir faite.
Comme Ulespiègle se hua pour servir un bou¬

langer.

UT espiègle étant arrivé en la ville de Mont fort5s'a/iia de servir un coulanger. Or quand le ka-

de Thhl- Ulespiègle. f 5
demain fut venu qu'on devoir faire du pain , & qu'il
lui falsoit de la chandelle pour bluter, le boulanger
dit : je ne donne point de chandelle, blutez au clair
de la lune. Ulespiègle prit le tlureau, le pendit à la
fenêtre, & bluta la farine au jardin sur la terre ; mais
nu matin le boulanger se levant pour cuire le pain ,

Ulespiègle étoit encore à l'ouverture. Son maître lui
dit : que diable faites-vous; la farine a'a t-elle rien
coûté qu'on la blute fur la terre î Ulespiègle répon¬
dis , je l'ai fait comme vous me l'avez commandé. Le
boulanger dit, ma farine est perdue. Non, non, dit
Ulespiègle, je la leverai bien bientôt. Le boulanger
dit, il est trop tard pour cuire le paso & faire la pâte.
Ulespiègle dit : maître, je sais un ben conseil, la pâte
du voisin est toute prête, je m'en vais vous l'apporter.
Le boularger se courrouça, & dit allez au gibet cher¬
cher ce que vous trouvrez. Ulespiègle répondit, bien
maître. Alors il s'en alla fous le gibet & y trouva les
os d'un larron, les apporta & dit : maître, j'ai ap-

Ijorté ce qui étoit fous le gibet, k quoi voulez-vous'employer ? Le boulanger se fâcha, disant, je me
plaindrai de vous en votre présence que vous avez
dérobé la justice, & fut chercher un archer. Ules-

Îiiégle le suivit. Quand le boulanger fut arrivé devante juge pour se plaindre, Ulespiègle ouvrit les yeux
£ grands que le bonlanger pensa enrager & oublia
ce qu'il vouloit dire, & tout étonné dit k Ulespiè¬
gle , que denaDdez-vousJ 11 répondit, rien, sinon
que vous vous devez plaindre de moi en ma présence
devant le juge, & pour le voir il faut ouvrir les yeux.
Le maître lui dit : allez, allez, vuidez de mes yeux ;
car vous êtes un malicieux. Ulespiègle répond't, on
me nomme souvent ainsi ; mais si j'étois devant vos
yeux, il me faudroit sortir par vos rarr'nes fi yous
me fermiez vos yeux. Le juge se sépara d'eux.
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Comme Ulespiègle servir de gvet pour sonner de la

trompette du haut d'une tour par la crainte des
ennemis y & puis futfait soldat.

UN jour Ulespiègle se mit à servir chez un Comte,& fut mis fur une tour pour découvrir les en¬
nemis ; mais souvent on oublio:t de lui apporter à
boire & à manger. Cependant les ennemis firent chez
îe Comte un grand butin de bestiaux ; Ulefpie'gîe ne
sonnoit pas. Le bruit en vint au Comte, qui dit à
Ulespiègle, pourquoi restez-vous tranquille 1 Je n'y
pensois pas, dit-il. Quelque temps après le Comte
fit une sortie : il emmena une grande quantité de bes¬
tiaux & les fit tuer, dont le Comte & les soldats ef-
péroient faire bonne chère. Ulefpie'gîe sonna de la
trompette, & en même temps les soldats accouru¬
rent vers la place ; mais ils ne trouvèrent aucun des
ennemis, 8e durant cela U'espiégle descendit de la
tour, courut vers les viandes apprête'es pour le Comte
& ses gens, & prit tout ce qu'il pur emporter.

Les soldats revenus, le Comre dir á Ulefpie'gîe :
êtes-vous enragé, que vous son ez de la tromperie
quand les ennemis ne paroistò'ent peint, & quand ils
paroistent vous ne sonnez point ? c'est un f"t dé traî¬
tre , puis le démit de son office : il le fit soldat, &
quand on alsi it au fourrage sur les ennemi», il étoit
touiours le dernier au chf teau.

le Comte l'anptTçur, & lui dit : avez-vous peur
d'être battu que vous ête* le crever en sortant & le
dermes en rerci-rnant ? U'esr;'é<>le répondit î quand
fi je jestrois dans la tour, voi s St vos gens vousfai ez
bonne chère , c'est pourquoi j'dtois aFoibli ; laistez-
jrioi reprendre mes for< cs, dorénavant je ferai des
premiers & je serai comme les autres.

Comm:
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êomme Ulefpie'gîe vainquit le fou du Roi de Po¬

logne par folie.

LE Roi de Pologne avoit un fou qu'il aìmoit fort,,lequel jcuoit très-bien de la guittare , & le Roi
avoit ouï dire des merveilles d'Lfiestiégle. II ar.iva»
un jour qu'il vint en Pologne où le Roi etoit, lequel
en fut bien aise ; sc trouvèrent ensemble le fou da
Hoi St Ulespiègle j & parce que deux fous ne íc
peuvent endurer ensemble, ce que le R®i considé¬
rant , & pour en avoir le plaisir, les fit venir tous
deux en la salle , disant : celui de vous deux qui fera
quelque folie que l'autre ne puisiè faire , je lui don¬
nerai des habillemens & vingt ducats Alors ces fous
firent plusieurs moqueries & singeries. '

Le Roi & les nobles rioient, ayant désir de voir
lequel des deux gagneroit les habillemens. Ulespiè¬
gle s'en ada au miiieu de la salle devant îe Roi, pru
une cuiller & divisa cerra ne chose sale en deux, di¬
sant , mangez la moitié de ce que je sais , & j e man¬
gerai la mo'.tié de ce que vous ferra. Le fou répondit
ainsi ; quand je devrois aller nud le reste de ma vie„
je ne voudrois manger ni de l'un ni de l'autre. Ainsi
Ulespiègle gagna le prix; îe Roi lui fie donner le»
habillemens & les ducats, & ensuite Ulespiègle sc
retira.

Comme le Duc de Luxembourg rencon ra Ulespiègle,
en son pays après Lui avoir défendu.

U pays de Luxembourg, Ulespiègle avoit fait
quelque tromperie, pourquoi le Duc lui défendit

son pays fous peine de la vie; c'est pourquoi il j'en-
fuit ; mais il y passoit quand il en avoit besoin. II.
apperçut un jour le Duc de loin , & aussitôt il des"
cendtt de son cheval, iui coupa le col, lui fendit *
yentre, puiî jeta ks boyaux dan# Iç çhemin j & o*5.



ìS Vie joyeuse & récréative
le cheval les quatre pieds en haut, & Rassit dedans.Quand le Duc passa, ses serviteurs lui dirent : Mon¬
sieur , regardez Ulespiég'e, il eíl assis en un cheval.
Alors le Duc Rapprochant lui dit : pourquoi cr tu ca
ce cheval ; ne saii-tu pas que je t'ai défendu mon pays?Ulespiègle dit : mon très-redouté Seigneur, ayezpitié de moi. Je paílois, mon chemin adreíloit parici, & croyant vousàvoir offi nse', jé me suis mis en
cette forte , parce que j'ai ouï dire autrefois que cha¬cun eíl franc entre fes quatre pattes. Lors le Duc se:nit à rire & lui ait ; sortez hors du cheval & de¬
meurez au pays, Ulespiègle remercia le Duc.
Comme Ulespiègle s'en vint au Landgraviat de

Hejse t contrefaisant le peintre.

UN jour Ulespiègle étant arrivé au pays de Heflè,fit courir le bruit par la ville qu'il etoit un bonpeintre. Le Comte l'envoya cherc er pour lui par¬ier, & lui dit : mon ami, vous êtes peintre ì Oui,dit Ulespiègle. Le Comte lui demanda, n'a ez-vous3-îen de votre ouvrage ? II dit oui, lui montra plu-skurs peintures qu'il avoit appcxîécs de Fandres,lesquelles plurent au Comte , qu; lui dit : Maître,combien voulez-vous avoir pour peindre ma salle, &*àire L généalogie de noire sang de Hessen, avec lesfemmes ? Lors Ulespiègle dit : très redouté Seigneur,ainsi que votre excedenre le veut avoir, il coûteroit
quatre cents florins d'or. Lors le Comte lui dit : ne
von* seuc ez, nous nous accorderons bien du prix &
evec cela je vous ferai p'aisir. Ulespiègle entrepritl'ouvragè, Si le Comte lui avay ça cent florins pouravoir des couleurs. Ulespiègle piia le Comte que per-Joine ne le vînt troubler en ion ouvrage, ce que leComte lui accorda. U espiègle & les serviteurs neÊkiíoicnt que jouet au trictrac. Lc Cojr.cc commença
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à' avoir deGr comme le peintre faisoit son ouvrage ,
& lui dit : Maître, laiíïèz-nous voir votre ouvrage.
Oui, monsieur, dit-U; msis je vous avertis d'une
chose avant que vous voyez mon ouvrage, que celui
qui n'est pas né d'un légitime mariage ne peut voir
mon ouvrage. Jugez de la difficulté entre les Comtes
& Comteíles ; l'un dit, ce íercir une chose étrange.
Alors il vint en fa chambre avec Ulespiègle, lequel
avoit tendu un drap au-devant du mur , St ayant une
baguette à la main, ôta le drap, puis montra au Comte
avec la baguette, disant : mon très-redouté Seigneur,
cet homme-ci fut le premier Landgrave de Hessen,
qui est issu de la maison de Juíïïanus, Duc de Ba¬
vière , & qui depuis fut Emperènr de Rome, 6c
puis de lui vint Adulphus , & d'Adulphus vint Guil¬
laume le Noir, & Guillaume le Noir eut Louis pour
son fils, & ainsi après jusqu'à votre Altesse ; & je
íais que personne ne peut blâmer mon ouvrage.

Le Landgrave ne voyoit au're chose que le mur
tout blanc, & pensa en lui-même, je suis donc fils
d'une ribsude ; car je ne vois autre chose que la blan¬
che muraille, & par joyeuseté dit à Ulespiègle, maître,
votre ouvrage sne plaît bien, mais je n'ai pas le juge¬
ment pour en pouvoir juger moi seul, puis fut trou¬
ver la Comtesse, qui lui demanda comment l'ouvrage
avançoir, St ce qui lui sembloir de fa peinture , di¬
sant, j'ai mauvaise opinion de votre ouvrier. Le Comte
lui dit : Madame, son ouvrage est bon, & s'il plaît
au maître, venez regarder; 8c ayant prié le maître
de revoir íon ouvrage, il lu! dit les paîoles qu'il avoit
dites au Comte : montrant avec fa baguette contre la
muraille aux autres Seigneurs comme il avoit fait au
Comte. La Comtesse étoit venue là avec huit dame*
& fa fille, personne n'y voyoit aucune peinture, 8c
ainsi chacun se taisoit. sinon cette fille qui dit au

B
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maître : je ne vois aucune peinture, dussé-je à jamaisêíre eufant de putain.

Alor, Ulesp égle se mit à rire, & la C">mteflè partitpour ail r trouver le Comte qui iA demanda ce qu'ellepensoic de l'ouvrage. Eíîe répondit : Monseigneur ,ce .jui vous plaît me plaît, & non pas à votre fil e;car elìe ne voir aucune peinture, ni aucurcs de
nos demoiselles ; Se je ne doute que ce íou un
trompeur.

Le Com'e s'en douta auísi, & lui fit dire qu'ilpréparât fa peinture , parce que tous les gentils¬hommes viendroknt le lendemain pour voir son
ouvrage ; car. dit-il, s'il arrive qu'aucun de nosnobles nc soient pas légitimes, tous leurs reven s
me sont échu*. Alors Uleípi gle vînt trouver leComte , dt 1 i demanda cent florns u'or pour pa^erícs gens. Le lendemain ie Comte avec ses Gen¬
tilshommes vinrert demander le peintre pt ses com-
pignons pour regarder si aucun tìouvó t voir la
p inture Alors ië Comte dit : je vois b:en quenous sommes trompés , nous avons plusieurs soisennndu parler des fourber.es d'Ulelpiéglc, nousles ayons vu.

Comme Ulespiègle disputa avec les docleursi

Dtirant ees choses, Ulespiègle se retira à Prague,où il y aveit pour lor-. une université. Là ;1 at¬
tacha des lettres aux portes , cisant qu'il répon¬dait à toutes leS'demand^s & questions qu'on luiferoit.

Ltant en c'asoe , le Re^eur lui demanda, com¬
bien va t-il de muids d'eau dans la mer? U'efpt -fie dit : faites aîrêter routes les eaux , & je meso-
r rrâ, & par bonne raison je rou ferai entendre e

qu'il vous est impossible. Le Recteur honteux, de»
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manda comb'en de jou s sont-ils passés depuis Adam
jusqu'à présents Uksniégle réponnt, sept & non
plu., lesquels, quand ils sont passe'», re^mwn-
ce t ept autres, & ainsi dureront jusqu'à la fin du
inonde.

On dit pour la troisième demandr : où est le mi¬
lieu du monáe? Ulespiègle répondit : c'est cette
maison il fa t la mesurer avec une corde; s'il y a
faute de la largeur df.n fétu, j'aurai torr. Le Rec¬
teur aima mieux lui donner raison que de mesurer.
Quatr èrnement, le Recteur lui demanda, combien
est large le ciel ? Î1 dit douze mille lieues de large
& mile autres de hauteur; si vous ne voulez pas
le croire, prenez le soleil, la lune & toutes les
planettes du ciel, mesurez-les, pu:s vous verrez iì
j'ai raison. Alors il s'en alla de peur qu'il ne lui
arrivât du mal.

Comme Ulespiègle voulut avoir de l'argent pour sa
peint d'avoir úinè.

N" jour Ulcfsiégso vînt à Nurembourg & Bur-
gergne ; d aJoìt grand tra'n, & arriva eo un

bon logis , oú pour sors étoit une gaillarde d'hô¬
tesse, qui 'ui d:t qu'il soit le bien venu; car el e
connut bientôt à ses habilemens qu'il ét'it un bon
compagnon ; & q and il fut ertré, l'hôtesse lui
deman, a s'il voulo t dîner à rable d'hôte ou à ses
pièces, à la faveur de fa viande. Alors Ulespiè¬
gle dit, je fuis un pauvre compagnon, donnez-moi
à dîner ; l'hôteíîc lu; dit : je ne donne rien, mai»
on prend de l'argent & l'on dontre céans à dîner.
Ulespìegle, qui avoit des mots à double sens , lui
dit, je ne l'entends pas autrement, car j'entends
dîner pour de l'argent j çoœkúcu donne- t-on pousr
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dîner ce'ans 1 L'hôteíTe dit, à la table des Seigneurshuit fous.

Ulespiègle dit, îe plus d'argent est le meilleur,puis se mit à table & dîna tout son saoul, & quand ileut dîné, dit à l'nôtesse, ça de l'argcnt, je suis unpauvre compagnon ; alors l'hôtesse dit, mon ami ,donnez huit fous ? Non , dit Ulespiègle , vousm'avez dit qu'on dínoit pour huit sous ; je n'ai pointentendu dîner pour rien, mais que je gagnerois huitfous. L'hôtesse lui dit, c'est bien dit à vous, vousavez dîné autant que quatre autres , & vous voulez
encore de l'argent ; mais allez , c'est peu de chosequ'un repas. Ainsi partit Ulespiègle sans qu'on luidît grand merei.

Comme Ulespièglese loua à un maréchal,

ÎsN Ostende, U'espiégle se loua à un maréchal,> en uu village nommé Rostre, qui disoit, quandle valets ne fouffloient pas assez, suivez-moi avec
ces souffles; puis s'en alla au jardin faste de l'eau.
Ulesyiég'e prit un soufflet & le suivit au jardin , SZlui dit : Maître, j'apporte ici un soufflet, où le met-trai-je? & j'irai quérir Tau re. Le maître lui dit ;cher valet, je ne L'entendois pas ainsi, a'îez le repor¬ter en (a pstee. Le maître comptoir le payer, Scvouloir lever l'espace de sept jours durant la nuit,é ei'lant ses valets pour les "mettre en train jusqu'à_e qu'.ls forgeroîent & s'en rerourneroient coucher;& les autres valets se vo, ant forcés p=?r le maître enles faisant lever plutôt que de coutume, se regar-do:enr l'un 1 autre, disant : pourquoi nous levons-
nous si matin, nous n'avons pas coutume de cela ?Ulespiègle dit : s' 1 vous.pla t, je lui demanderai,lis rent cous ou1'. Lprs Ulespiègle d't : Maître,pourquoi upus éyelllez-YSUS û matin? II dit que
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c'éroît la coutume que les valets, les premiers jours
ne dorment que demie nuit. A.ors Ulespiègle se tut
& les auttes auíll : le lendemain il les appela dere¬
chef à minuit, & Ulespiègle se lia le'lit sur le dos,
& quand le fer fut chaud, le maître frappa avec eux,
de forte que les étincelles tomboient fur le lit. Lors
îe maître dit :]êtes-vous fou ou enragé ? pourquoi n®
laissez-vous pas le lit en fa places Ulespiége ré¬
pondit : Maître, ne vous courroucez pas, car c'est
ma coutume que quand j'ai couché une demie nu t
fur un lit, que le lit couche fur moi. Le maître dit :
portez le iit en fa place, & allez hors de la maison.
Alors Ulespiègle porta Ie lit en sa place , prit ure
longue échelle & monta en haut de la maison, rom¬
pit la couverture 8c s'enfuit.

Le maréchal entendant tomber quelque chose du
grenier, y al'a avec les cut?es valets, & vit que la
couverture de la maison èroie rompue & qu'Ules¬
piègle sorroit par-là II fut plus courroucé que de¬
vant; il prit u é épée , & voulut poursuivre Ules¬
piègle. Les autres va!ers le reprirent, disant : ycus
lui commandez d'aller au haut de la maison, ce
qu'il a fait.

Comme Ulespièglese loua à un cordonnier.
ARr'va un jour qu'Ulespiègle servoit un cordon¬nier , lequel aimoit beaucoup être en halle à se
promener qu'en sa boutique à travailler & vendre ía
marchandise ; mais Uiespiégle dit : Maître, de quelle
façon tail era -je ? Le Maître dit, allez, grands &
petits, ainsi que les porchers les chaste hors de la
porre.

Ulespiègle tailla des sou':ers pour les bœufs,
ebçvaux, vaches, moutons, rhevreaux; le soir quand
le maître reyinr, qu'il yit soa cuir coupé pur av. Is-
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Et le maître dit : ce n'est pas ainsi ; je ne vousavois pas commandé de gâter mon cuir. Mais U'es-p-égle dit : vous m'avez dit que je taille grands &petits, ainsi que le porcher les chausse hors de iaporte, j'ai ainsi fait. Le maître dit : je ne l'en-tendois pas ainsi , ma pensée étoit jque vous taille¬riez de grands & de petits souliers, & que vous lescoudriezr Si vous l'euiSez dit, je l'eusse fait. Lemaître lui pardonna, 8c après il tailla des soulierslui-msine, Sc les donna à Ulespiègle, disant : cou¬sez les petirs foui.ers avec les grands, l'un parmil'autre. Le maître vouloit voir s'il feroït comme onlui avoit dit. 11 le fit, Sc prenant un petit soulier,51 le m:t dans un grand, & les couíoit ensemble.Le maître voyant cela, dit : vous êtes un bon va¬let, err vous faites ce qu'on vous commande. Ules-piég'e dit : qui fait ce qu'on lui commande ne serapo:nt battu. Le maître cj.it : il est vrai, mon ami,j'avois ainsi dit; mais mon intention étoit autre¬ment ; car je croyois que premièrement vous cou¬driez une paire de petits souliers, puis une paire degrands ; vous faites suivant les mots & non pas sui¬vant mon intention. Une aurre fois le maître futpreffé, & prenant du cuir, dit : prenez un cuir &taillez des souliers suivant cette forme. Le maître

,qui ne pensoit pas à cc qu'il disoit, s'en fut hors dela maison pour environ une heure, après il s'avisaqu'il avoit dit à son valet de tailler du cuir suivantune forme, pourquoi il courut virement à sa maison.U*erpiégle avoit déjà taillé le cuir dessus une petiteforme ; 8c qusnd le maître trouva son cuir tail é &dé o. pé, il dit : ne faut—il pas un soulier droit avecgauche ì Ulespiègle du ; oui, si vou» en voulez
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j'en taillerai aussi bien que des droits. Le maître
dit : prenez- vous un soulier sans l'autre ? Ulespiègle
dit : vous me commandâtes de tailler suivant cette
forme ; & lc maître dit : je vous en pourrois tant
commander, que par vous il me faudtoit faire ban¬
queroute ; payez-moi mon cuir que vous m'avez

Ulespiègle dit : le tanneur en fait feire d'autre, Sc
se leva, disant : j'ai été assez en cette maison, jamais
jc n'y reviendtai, & sortit de la ville.
Comme Ulespiègle vendit à son maître cordonnier

de la merde pour de la graisse.

QUand Ulespiègle eut gâté beaucoup de cuir àson maître, il fut contraint de sortir hors de son
log's. Quoiqu Ulespiègle eût fsit serment de ne jamais
retourner veir son maître cordonnier, encore revint-
il le voir, lui faisant entendre qu'il lui étoit ver,u da
suif, & qu'il lui en vouloit faire bon marché pour
le récompenser du dommage qu'il lui avoit sait, à
quoi le maître prêta l'ore lle, & dit qu'il ne feroit
que hien s'il en avoit bon marché, ce qui Jul sot ac¬
cordé par Ulespiègle , qui incontinent s'en alla. Ce
bon vaiet s'adressa au matte des bastès-cruvres , qui
lui remp'it douze tonneaux d'ordure pour un soa.
II faut remarquer que c'étoit en hiver : ces tonneaux
étant ple'ns jusqu'à quatre doigts du bord, il le»
laissa geler bien fort, afin que la mauvaise odeur ne
fût pas connue. Ainsi Ulespiègle fit amener ces ton-
neiux en son logis, & en graissa six de suif & îes six
autres de graisse de cuir, puis les étoapa. Quand il eut
fait il envoya quérir son maître cordonnier qui visita
fà marchandise, laquelle lui plut tant qu'ils s'accor¬
dèrent eDÍemble du prix, Sc donna tout pour yirgr-
qwttrç florins, savoir douze aràeat comptant, & ln
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gent & partit aussitôt, se doutant de ce qu'il en sur
viendroit à Ja suite. Ce cordonui r tout joyeux, fit
emmener certe marchandise ert sa maison, & trois
jours aprcs prit des compagnons pour en grai ler du
cuir^ lesquels y vi rent pour Paider. Et comme ils
vouloient faire fondre la graiîle, i:s mirent un ton-
peau près du feu, & quand l'ordure fut échauffée,
eììe commença a sentir une très- mauvaise odeur. &
ils se diíòient les uns aux autres qu'ils avoieat fait
dans leurs culottes.Lors le maîne survint qui dît : qu'un chacun de
vous nettoye íes foui ers, car quelqu'un a marché
dans Perdure. Après toutes ces choses, il fut besoin
de vider dans un chaudton ce qui é'toit fur le feu;
mais quand ils vinrent à vider un tonneau, il trou¬
vèrent au lieu de suif ce qui est trop sale à nommer ,

dont ils eurent tous gr.mde puanteur, & furent con-
eontraints d'abandonner cette besogne, 5c se mirent
k chercher Ulef. ié le, qui e'toit bien loin.Comme Ulejpit'gle servit un tailleur.UN certain temps après Ulespiègle servait un

tailleur. & quand le maître lui eut donné del'ouvr-ge , il lui dit : quand vous voudrez, cousez si
bien & serré qu'on ne voye pas le point ; il s'en fut
s'asieoir dessous un tonneau. Le maître, voyant ce'a
lui dit : que voulez-vous faire? voilà une terrible ma¬
nière de íè mettre pour coudre. Ulespiègle dit : maî¬
tre, vous m' ivez dit que ie cou'e qu'on ne vît pas le
point, & ainsi on ne le v ut pas, ni m i aussi je ne le
peux pas vo'r. Le maître dit : cher ami, ne couses
pas ainsi, il faut que vous voyez vere ouvrage;
ainsi le fit.

Trois jours après, le maître étant las, vouloir
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aller coucher, mais il avoit une grise de paysan à
achever, laquelle il prit & la jeta à Ulespiègle ,
difent : prenez le loup & le parfaites. Bien, dit
Ulespiègle, je le ferai. Le maître s'en alla cou¬
cher. Ulespiègle tailla la robe en pièces & fit un
loup. Le lendemain le maître se leva & trouva i©
loup sur la table qui l'èpouvanta, & dit, qnel dia¬
ble avez-vous fait ? Un loup, comme vous m'avez
commandé dit Ulespiègle. Le maître dir : je ne l'en-
tendois pas ainsi ; ne savez-vous pas qu'une robe de
paysan s'appelle un loup I Ulespiég e dit ; si ja
l'eusîè su, j'eusse plutôt sait une robe qu'un loup.
Le maître fut content ; <5c puis il advint que trois
ou quatre jours après le maître eut envie de dor¬
mir, & il avo t une robe qui étoit parfaite, excepté
les manches, & il dit à Ulespiègle, jetez les man¬
ches à la. robe.

Adcnc Ulespiègle lui dit, bien. Le Maître èrant
couché, Ulespiég'e alluma deux chandelles, & pen¬
dit la robe à un bâton, & toute la nuit jeta les man¬
ches à cette robe jusqu'au matin. Le maître se leva
& regarda Ule p égle qui froissqit cette robe, lui di¬
sant : quelle foiie i J'ai fait ainsi toute la nuit, dit
Ule : piégle.

Uìeipiégle dit enstúte, maître, coufez-les vus-
même , car je veux un peu dormir. Non, dit le
niait e, je ne vòus ai p int loué pour dormir;
commençons à compter, & voukit être payé de fa
chandelle.

Comme Ulespiègle trompa un cdbaretier de Luberk»
["Le piégle vint à Luberk , mais il 'e garda bien
' de faire tort à personne, car la justi e y est fore

nn cabtretier gouvernant JeUí
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ae le pouvoît tromper, parquet plusieurs bourgeoisrjmoiènt guère; . e que i<chant cJîe piégíe. 1 .s'a-Tia comme il pourr ir rromper ce caba-etier; 'Iprie deur pots íernb ab es, un plein d e u qu' 1 avoitcaehé lom ion m nteau, l'autre e'to t vide. & >eporto t a d" ouve t Un finan ier fi tirer un pot devin : alors il p it e pot où Ctou le vin ,ous ion man¬teau, & m t te pot où etoir l'eau au bas du tonneau,«n disant, combien le vbv? Dix den'ers

, lui d t-cn ; c'est trop cher pour moi, je n'ai que hu t de¬niers, regardez fi vgus me le voulez donner pourle prix.
Le cabaret'er se coutrouça & d t î vouiez-vousfnettre prixíur le v n, le prix est a e, qui n'en veutle laisse au ceU er. Uieíp/egle dit : je ne íàvois pascela, je n'ai que hut deniers, fi vous en voulez p us,reprenez votre vin, ;e ne m'en fou ie point.Le cabaretier to t courroucé repr t le vin & leversa d=ms le to neau. d ant : étés-vous fou defaire tirer du v n que vous ne pou\ez payer ? Ule -piég e p rt't ave on pot. d >nt : je vo s-bien quetu cs lou toi-même, car nul n'est âge qu'il ne selaiste trempe par des fous, q to que tu ìoìs caba-reccr. tJ elp ég'e parfit, emportant le pot, 8c iecintsous son manteau, l e caiaretíer entendant cesparole-, appe a un erge> t ils coururent après Ues-pie'g e 8t e pri ent L le rro ;vèrent chargé de deuxpots, i'uu \;de & l'autre p etn de vin : ils lui d rentqu'il l'aco't d TO~>é & le menè^e t en prison. Lesuns dto ent qu' ! avo't b en mé ité d' -tre pendu, lesautres d: oient q e c'étc r une tromperie gentil!e,que l'orgue lieux cabrretier devoir regarder deva tlu>, vûq- 'il di'oit que per onne c pcnvoitle t om-per, ík qu'Ule p egle i'avo't fil t pour e moquer deía grande arrogance du cabsixtier; meis ceux qid
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vouloieet du mal à Ulefpicg e di o ent que c'étoit
un larcin, ainsi on le condamna à mon. Er quand
cc vint qu'on l'ameno t au gibet, il fit grand bru c
par toute la v ile, tellement que le mo de vint ca
íou e de toutes parts, soit a pied íoit cheval ; tous
les seigneurs diíoient qu' l'avo t la né romande, de
q -e par-là il íe déìivreroit, & plufieurs l'euflèat
voulu voir être délivré.

Quand U'espiègle fut mené au g'bet, il ne dist>it
mot, tedement que les grand diioier.t que v vant il
étoit mort. Etant íous le giber, il requit de padet
aux Seigneur?, les priant humb cment de voul ir
bkn lui accorder une grâce; qu' i ne vouloir po'r.g
prier pour . a vie , mais p< ur une perte chose qu'un
poùvo t fa re íans dommage, 8c lans qu'il en coi ta
un denier.

Les Seigneurs qui éto"ent p*êts de se retirer en st-
rière, après avoir entendu i_e« paroles, coicurnt
qu'ils lui accorde: oient la demande : il y en a o c
pfuïîèurs qui svoien? grand defir de 'avo'r ce qu'il
demsndero t. Les Seigneu s lui d.Tent q 'on lui ac-
cordér'oir fa demande, excepté les po.nt* lusd'ts;
{iOut îe d ts po nts, je ne vous en p rterai pas , die 'Heipiégle; mais au reste , voulez-vous m'accorder
nia demande? Je veux qu'un chacun me do ne a
fnaín & fa fo>. Les Seigneurs le firent en lui pro-
nurtant de leur main & de leu? bouche d'accompir
fa demande. Ule'p gle d't : parce que je fais oie
vous êtes fermes en vos paroles, je vous ptie, meU
leurs, que chaton se console à paît; je yeu? q e
ros jour: apès que je ferai mort, au mstio, tous,
& principalement- le piem er d entte vous v;eonent
me ba'fer le c.. à jeân. Alor» s cracl èrent cous,
sti'-nt que ce n'"toit p s une honnête Sr conveabc
d.fmandft, 11 leur dit ; jc les t-eus si honnêtes en



3 o Vie joyeuse & récréativefaits & dits, qu'ils tiendront ce qu'ils m'ont promispar leurs mains & leurs bouches ; & les Seigneursvoyant cela tinrent conseil, tellement que tant parfaveur que par autres choies, ils conclurent qu'ils ielaìsseroient aller.
Comme Ulespièglese disoit faiseur de lunettes.

LEs Electeurs e'toient un jour en dispute pouréii?e un Roi de Romains, 8í le Duc de Bruns-wich fut élu. 11 y en avoit d'atatres qui, par force ,y ai'piroient tellement, qu'il convint au R©i des Ro¬mains de séjourner six, íèmaines devant Francfort,attendant ceux qui qui le youdroienr combattre, deman ère qu'une grande multitude de peuple s'y as¬sembla. Ulespiègle le íút, & espérant que plusieursSeigneurs s'y trouveroient, il pensa qu'il y gagneroitque:que choie, ne fût-ce qu'une méda lie d'.argent.Quand il fut près de I rancfort, il trouva le Duede 1 rêves ; 6c parce qu'il étoit étrangement habillé,ìl lui demanda qui il éioit. Ule piégle dit : je fuis unfaiseur de lunettes, je viens de Brabant, & je nepuis trouver à travailler, car,,notre métier ne,vautrien. Je croyo's qu'il fut bon, dit le Duc, car lesgens deviennent foibles cbsvue, c'est pourquoi on abesoin de lunettes. Ulespiègle dit, très-redoutéSeigneur, vous dites la vérité jftîaisjjne .chose gâtemon métier que je voudrois bien dire, mai* je crainsde vous fâcher, l e Duc dit : dites donc qui gâtevotie métier? U'efpie'gle dit î Monseigneur, ceqi i est cture que déformais notre métier ne vaudrap=us rien, c'est que vous autres grands Seigneurss'occupoient à étudier 'es lox, afin qu'ils suílèrt àcui do ncr 8t faire d o t; en ce temps là on ven-dot de' 'unettes, alors not e mérer éto t bmi 8eìês lunettes ete.cnt en vogue. Le Duc entendit If
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texte, & dit : Ulespiègle, suivez moi à Franc-
sort, je vous donneiai mes arm s. U.espiègle ît
ce que le Duc lui voit dit, & demeura ià juiqu'à
ce que l'Empereur fût sacré, pub retourna en Saxe.

Comme Ulespieglese loua pour cuisinier.

EN la ville de Hildeíheim éto t un riche mar-c; and , lequel s'en allant un jour promener < ors
de la v Ile , rencontra Ulespiègle dans la pra r e, &
lui demanda qui il étoit. Ulespiègle dit qu'il étoit
cuisin er, & qu'il cherehoit un maître. Le marchand
lui dit, íì vous voulez être Ion valet, je vous don¬
nera» bom gages 8í vous entretiendrai d'habuieme s,
car je fuis un homme qui se p'aint toi jours de les cui¬
siniers. Ulespiègle prom t d'êrre bon & oya'. Le
marchand lui demanda son nom. Je m'.-ppe' e Mar-
gehemi. Le marchand lui dit, ce nom est trop
long, vous serez nommé Dol. Uiesp» ge dt :e
se/ai nommé comme il vous plaira. L marc nd
dit, vous êtes un serviteur tel qu'il me faut; mais
sllons en notre jardin pour cueillir des herbes our
remolir ces jeunes pouiïìns ; car j'ai dama n '^y'.té
des gens auxquels j'ai délibéré de faire- '-onne h ue,
ils viendront dema'n à la maison. La femme ht,
mon marî, que voûlez-voas faire de ce valet, crai-
g ez-vous que votre pa'n se moisisse ? Le marchand
dr, vous le verrez dema'n, & dit à CHesrfégle ?
Dol, prenez ce panier à la boucherie. A'ors le mar¬
chand acheta de la viande pour rôti & dit à Dol :
mettez-la demain rôtir, mais la ffez-la de lo'n &
froidement rôtir, afin qu elle ne bru e ; l'autre chïir
pour ' ouiillr, apprètez-'fa de bonne heure. U es¬
piègle dit, bien, monsieur. II se ]eva le lendemain
matin, & apporta la viande à bouillir auprès dus
€tu, ma:s la yiaadç à rôw íl la iwí en bíeehe, &
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la portî dans 1c cellier entre deux tonneaux d«bicie. Alors le marchand vint trouver Dol, Sc luidemanda où est la broche ? Ulespiègle dit, entredeux tonneaux, au cellier; je ne faurois trouverun endroit plus froid en toute la m'aiíòn , car vousavez dit que je la m fle froidement, & je ne savo spas quand vous voudriez la faire rôtir. Cependantle# hôtes survinrent, à qui il conta tout le fait, dontils se prirent tous à rire ; mais la dame n'en fut pascontente 8c le voulut mettre dehors. Le marchanddit, nia femme ne vous fâchez point, il me fautaller demain k Couífia, & quand je ferai de retouril s'en ìts ; & ainsi le marchand St ses gens se mi¬rent à table & firent bonne chère le soir. I e mar¬chand dit à son valet : Dol, graissez le charriot pourdemain ; car moi & men ami nous irons à Couisia ;& quand ils furent couchés, Ulespiègle graissa lechariot dedans & dehors.
Le lendemain le marchand arec son am" montè¬rent au charot. Ln chemin, l'ami toucha aux ri¬delles , les trouya toutes grasses, & d't : quel dia¬ble est-ce que,ceci] lis virent rire Ulespiègle, &le regardèrent; cependant ils éto'ent tout gâtés d©graisse.
Le marchand v't un Daysitn avec un chariot chargé ,de foin pour vendre ; ils en a.hetcrenr pour, nettoyerl©ur chariot, & Je marchand, tout courroucé luid'r, t rez au gibet; il tira jusqu'au dessous. Le mar¬chand dit, que faires-vous ] Vous me commandezde chaTier au gibet, & rous y ssmmes, je croyoisvoua y dreharj er. Le marchand 8t le minist e fe nv-

rert a rire : -ls dirent à Ulespiègle, rhassez toutdnr't fans regarder derrière. Alors il rira une che¬ville hors des limons. 8? quard les chevaux eurent
iuapsu tiré, ls chariot s« sépara u'aux chassant tou-

jouíS
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jours les chevaux. Ils l'appeloient, courant après
lui tant qu'ils l'attrapèrent. Le marchand voulut le
frapper, mais on én empêcha.

Ainsi achevèrent leur voyage ; le marchand s'en
revint k son hôtel, La femme lui demanda comme
il s'etoit componé avec son valet, il répondit, aflea
aventureusemenc; mais bien, puisque nous sommes
de retour, puis il donna congé à Ulespiègle.

Comme Ulespièglesut invité à dîner.

EN la ville de Luxembourg demeuroit un faiseucde flûtes, qui avoit couru tous les pays, 8c savoic
toutes les fineflès & ruses, se trouvant une fois avec
Ulespiègle, ill'invitaà dîner, disant : je vous sup¬
plie de venir dîner avec moi; bien, dît Ulespiègle.

Quand le lendemain fut venu, il crut aller dîner
& trouva la porte fermée : il s'en alla donc promp¬
tement jusqu'à ce que midi fut paflé; néanmoins la
enaifon étoit toujours serm e. Alors il s'apperçue qu'il
étoit trompé. Le lendemain il trouva le faiseur de
íïûtes, & lui dit : mon ami, est ce la coutume de
fermer votre maison ] Je vous avois dit, lui dit-il,
que vous vinssiez dîner Je ce que vous savez, àc fl
la maison etoit fermée, vous ne pouviez entrer de¬
dans pour dîner. U espiègle dit : je yous remercie „
je ne savois pas cela, j'apprends tous les jours quel¬
que chose ; l'autre rioit, & lui dit naïvement : or,
k bon escient & sans moquerie, allez en ma mai¬
son , je vous servirai, il y a rôti & bouilli, voua
serez bien venu. Ulespiègle y fut 3c trouva ainsi qu'il
avoit dit. II d:t à la femme, allez avec votre ser^
vante au-devant de votre mari, lequel a acheté uri
estuTgeon & ne le peut porter seul, & cependanc
je retournerai. La femme dit, bien; puisque c'eífc
ainsi, je reviendrai tantôt, & s'cb alla avec la «bain-r
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brière rencontra son mari, qui lui demanda où elle
ccuroit si promptement. Elie répondit, c'est qu'U-lespiegle est en notre maison, qui m'a dit que vousnvìez acheté un esturgeon, &'nous venions pour vousaider, L'homme se courrouça & dit, que n'êtes-
vous restée en k maison ? car c'est finesse. Ulespiè¬gle ferma la porte de la maison & fit bonne chère.
Le mari & la femme vinrent frapper à la porte de lamaison, auxquels Ulespiègle dit : l'hôte m'a dît queje seroìs ici tout îeul ; pourquoi venez-vous aprèsdînet I Le Auteur dit, je ne l'entendoìs pas ainsi.Ulespiègle fit bonne chère & s'en alla.
Comme Ulespiègle fit semblant de donner à des
t aveugles vingtflorins comme ils pajjoient chemin.

EN la ville de Hanover, où Ulespiégle'fitplufieurschoses merveilleuses, un jour sortant à cheval
de la ville peur se divertir, il rencontra par le che¬min douze aveugles, auxquels il demanda où ils
alloient. Les aveugles s'arrêtèrent tous devant Ules¬
piègle, & pensoient que c'étoit un gentilhomme à
cauíe qu'ils entencioienc qu'il éroir à cheval, & luifirent la révérence, distnt : Monseigneur, nous allonsà la ville ; car il y a un riche homme de mort, pourlequel on fait l'aumône. Uleípiégie leur dit, il faitgrand fioid, & je crois que vous mourrez de froi¬
dure , retournez à mon logis d'où je v ens. Tenez,voila vingt florins, & ne leur donna rien , diíant:
faites bonne chère tant qu'is dureront, leur ensei¬
gna le logis & l'enscigne. Etant arriv és, ils dirent
à i'hóte, nous avons rencontré un gentilhomme à
cheval qui nous a donné vingt florins à dt penserJusqu'à ce que ie froid soit paísé. L'hôte , qui étoit
un avari cieux, reçut ces pauvres aveugles fans ieurdemander qui ayoit les vingt florins, & leur dit ;
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je vous ferai faire bonne chère jusqu'à ce que l'argenc
soit dépensé. Deux jours après il leur dit ; comptez
les vingt florins. Alors ils se dirent l'un à l'autre, que
celui qui a les vingt florins les donne à l'hôte & paye.
L'un dit qu'il ne les avoit pas ; ainsi dirent tous iea
autres jusqu'au dernier, & commencèrent à gratter
leur oreille parce qu'ils étoient trompés.

L'hôte pensa que ferai-je ? si je les mets dehors
je n'aurai rien de ce qu'ils me jdoivent, & si je les
tiens davantage, ils me dépenseront plus ; parquoi
étant courroucé, il les enferma en un grenier fur du
foin.

Quelque temps après Ulespiègle fe souvint que le
fro d étoic passé, que les aveugles avoient tout dé¬
pensé les florins ; il monta à cheval & vint à la hâte
à ['hôtellerie, & vit les aveugles au grenier. II suc
chez 1 hôte en disant, quels gens avez - vous logés
ici ? ce ne font que des aveugles que vous tenez si
étroitement enfermés, & n'avez-vous point com¬
passion de leur misère ?

L'hôte dit : je voudrois qu'ils fuilènt en l'eau &
que je fusse payé de mes dépens, de dit comme il
avoit été trompé des aveugles. U espiégle dit : ne
peuvent-ils avoir une caution? L'hôte dit : je seroia
content d'une bonne, je les métrai dehors. Alors
Ulespiègle dit, j'irai donc en chercher une, si je
k pui trouver. II fut chez un médecin, & lui dit ;
Monsieur, je vous prie de faire une œuvre de cha¬
rité , mon hôte est devenu démoniaque . vexé du
mauvais esprit ; je vous prie de le faire sortir promp¬
tement sortir de son corps, car il est grandement
tourmenté, & on vous donuera u^e pièce d'r.rgenr.
Ce médecin étant avaricieux, dît je le ferai volon¬
tiers, msts il faut attendre trois ou quatre jours,
"r fl ^ntmettre en átar. 8c ic chasserai le dî&blgf.
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Ulespiègle dit, c'est bien; mais tandis j'irai vers la
femme, à qui je le pourrai dire. Le me'decin dit,
bien, qu'elle vienne, je le dirai à elle-même; &
Ulespiègle retourna vers l'hôte & lui dit : j'ai trouvé
Sc. obtenu une bonne caution, parquoi laiisez venir
votre femme avec moi, 8t il promettra à elle-même;
& l'hôte étoit bien aise & envoya sa femme avec
Ulespiègle, qui dit au me'decin : la femme est ici,
dites maintenant comme vous m'avez promis.

Le médecin lui dit : Madame, ayez patience un
jour ou deux, j'irai voir votre mari : la dame fut
aise, retourna eontente en sa maison, & le dit à
son mari, qui cn fut fort joyeux, mit dehors les
aveugles, & Ulespiègle compta avec son hôte &
sortit.

Au troisième jour la femme fut au médecin de¬
mander l'argeot que les aveugles avoient dépensé.
Madame , votre mari vous a-t-il ainsi commandé ?
Elle répondit au médecin , oui, monsieur.

Le médecin dit, c'est le diable qui le fait par'er
ler d'argent ; la femme lui dit, ce n'est pas le diable
qui demande de l'argent. Le médecin dit : l'on m'a
dit que votre mari étoit vexé du diable ; amenez-le
moi ici, je lui aiderai par la grâce de Dieu, & je
chasserai le diable hors de son corps.

Alors la femme dit : mauvaises gens & trompeurs
son accoutumés de trouver tels prétextes quand il
Faut payer. La femme retourna le dire à son mari,
lequel se courrouça, &. de colère prit la broche avec
le rôti qui cuisoit, & courut en la maison du mé¬
decin.

Ce que voyant le curé , il appela tous ses voisins,
disant : cet homme est vexé du mauvais esprit.
L'hôte lui dit : vous me paycTez, & le voulur perc«t
avec fa broche | mais les voisins ícs séparèrent.
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Gomme Ulespièglefit peur àsen hôte ; à Alitbertid'un loup.

\ Alzebert 51 y avoit un aubergisie fort arro-
js\ gant, il se vantoit d'être très - eouragenx, &
Ulespiègle vint loger chez lui un certain jour d'hi¬
ver par un temps de grande neige ; il y vint aussi lo¬
gea trois marchands du pays de Saxe, lesquels arri¬
vèrent tard. L'hôte leur dit par grand dépit : où dia¬
ble 2vez-vous été si longuement, que vous arrivez íî
tard au logis? Les marchands lui dirent, ne vous
fâchez pas, nous avons eu une mauvaise rencontre
íur le chemin; car un loup rous a fait grande peur,
& nous ne pouvions ncus échapper de lui, c'est ce
qui nous a beaucoup retardé. Quacd l'hôte vit cela,
il parla encore plus arrogamment que devaur, se mo¬
quant d'eux qu'un leup leur eût fait peur à tous les
trois. Si j'en rencontroiï, dit-U, dix aux champs, je les
meurois bien en fuite, & il continua de se moquer
des pauvres marchands, qui n'avoient pas envie de
rire. Ulespiègle qui y étoit écoutoir ces railltris. Us
montèrent à la chambre qui leur éteit destinée, où
ils couchèrent avec Ulespiègle & causèrent ensemble
de ce qu'ils pourroient faire afin de payer l'aubergiste
de les railleries, & lui fermer la bouche. Ulespiègle
leur dit : messieurs, l'aubergiste d'ici est haut en
paroles ; mais si vous voulez je le payerai si bien qu'il
ne vous parlera plus du leup. Les marchands dirent
qu'ils le vouloient bien ; ils promirent de payer touc
cc qu'il dépenseroit. II leur dit alors, allez à votre
marchandise Se quand vous reviendrez venez loger
ici, je ne manquerai pas de m'y trouver, St nous paye¬
rons l'aubergiste. Les marchands se levèrent & payè¬
rent l'aubergiste pour eux Se pour Ulespiègle , puis
s'en allèrent & l'aubergiste cria après «vs cn se aicv-
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quant, prenez gaïde, marchands, que le loup ne
vous morde. Les marchands lui répondirent, noua
vous remercions de yotre avertissement ; si les loups
nous mangent nous ne reviendrons pas ici, ensuiteâls s'en allèrent. Ulespiègle retourna bride d'un autre
côté j le hasard lui fit rencontrer un loup qu'il eut le.bonheur de tuer, 8c le Iaiílà geler jusqu'à ce qu'ilfut roide. Qcand le jour vint que les marchandsavoient promis de retourner, il mit le loup dans unsac 8t vint à A'zebert ; au logis il trouva des mar¬chands , 8c garda le loup afin que personne ne l'ap-perçût. Le soir l'hôte se moqua des marchands, ma sceux-ci lui dirent, il est vrai que nous avons eu peurd'un loup ; mais vous qui voulez tuer dix loups, tuez-
en un le premier 8c puis neuf. L'hôte dit, je ne me
Vante de chose que je ne fasse : ce propos dura
tout le soir jusqu'à ce qu'ils s'en furent coucher.

Ulespiègle ne dit rien jusqu'à temps qn'il £Ht enla chambre avec les marchands, puis dit : mes amis,Lisiez-moi faire mon mystère, attendes que l'hôtefes gens soient couchés. Ainsi Ulespiègle descenditde sa chambre & fut chercher le loup qui étoît toutroide, puis le mit en la cuisine avec des bâtons,ensorte qu'il étoît tout droit & ouvroit la gueule.Ulespiègle s'en retourna en fa chambre auprès desmarchands, 8r appela notre hôte, notre hôte ; ildemanda aux marchands ce qu'ils vouloient : ils lui
dirent, nous voulons du vin, car eous avons gran¬dement fols, faites que votre servante ou votre valet
nous apporte à boire, nous compterons demain :l'hôte se courrouça & dit, c'est la coutume de ceux
de Saxe qui, jo r & nuit, veulent boire. II appela laservante, 8í lui dir, por ez à boire aux marchands.

La servante se leva 8c vint allumer la chandelle au

feu, Se voyant le loup, fut si épouvantée qu'elle
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Lissa tomber sa chandeile oc s'enfuit au jardin,
croyant que le loup eût mangé les entans. Les
marchands derechef appelèrent & demandèrent où
étoit la servante ; l'hôte appela son serviteur 8e lui
dit qu'il portât à bo're aux marchands dans leur
chambre ; car il pensoit que la chambrière fût en¬
dormie. Le valet se leva & vint al'umer la chandelle,
laquelle étant allumée, il vit le loup ; croyant qu'il
eût mangé la chambrière, laissa tomber la chandelle
& s'enfuit à la cave. Alors Ulespiègle dit pour la
troisième fois qu'on leur apporte à boire & une chan¬
delle , ou qu'ils en iroient tirer eux-mêmes. L'hôte
croyant que le valet & la servante se fussent endor¬
mis, lui-même se leva, 8c vouloit comme les autres
allumer la chandelle ; 8c quand il fut auprès du
feu il tomba à terre de grande peur, 8c s'écria : mes
amis, venez à mon aide, il est venu un loup qui
a mangé la servante 8c le valet.

La servante l'ouït crier du jardin 8c le valet de la
cave, 8c revinrent à son aide : les marchands avec
Ulespiègle vinrent austì courant en bas, commen¬
cèrent tous à rire, 8e d rent : or regardez cet homme,
lequel se vante d'assaillir aux champs dix loups en
vie , 8c maintenant il a peur d'un qui est renfermé
en fa maison. Quand l'hôte se vît payé de cette mo¬
querie , il fut si honteux qu'il lui cosvinr de se taire,
car il avoit honte de ses arrogantes paroles 8c de ses
vinteries, pour ce que lui 6c íes gens avoient eu
peur d'un loup mort, si s'en retourna coucher. Le
matin les marchands payèrent les dépens d'eux &
d'Ulespiègle , 8c partirent. Depuis ce temps-là
l'hôte nc parla plus de fa hardiesle ÒZ vaillance.



4® Vil joyeuse & récréative
Comme Ulespiègle écorcka h chien deson hôtesse, &lui donna la peau pour moine deson écot.
T TLespiégle étost logé à Srophar, en ua logis oûtU il n'y avoit personne qu'une hôtesse , laquelleavoit un petit chien qu'elle aimoitfort, le manioittoujours en songiron tantelîe étoit aise. Quand Ules¬piègle s'aiht auprès du feu il but de la bierre ; or elleavoit habirude de donner de la bierre à boire au
chien, & qu'on lui en donnât dans une écuelle ; Stquand U espiègle buvoit de la bierre, le chien le ve-
noit le flatter, se tenaat sur ses pattes. L'hôtesse luidir, mon ami, donnez à boire à mon chien, c'est cequ'il demande. Ulespiègle dit, je le ferai volontiers,£í lui donna souvent à boire & à manger de ce qu'il
y avo c sur la table, de la viande, de la bierre & du
fromage, fl bien que le chien étant rassasié, se couchadevant le feu ; enfin quand Ulespiègle eut dîné, ildit à son hôtesse, il fàut compter, madame, si vousaviez un hôte qui eût mangé votre viande & bu votre
bierre, & qu'il n'eût point d'argent, feriez-vous con¬
tente ? L'hôtesse croyoit qu'il parloit pour lui, & necroyoit que c'étoit de son chien dont U v ruloit par¬ler, elle dit alors : on ne prête rien ici, il faut don¬
ner de í'arge't ou des meubles. Ulespiègle dit, jesu:s content pour ma part; qu'un autre songe à lasienne ; & Ulespiègle voyant son temps, prît le chien& alla l'écoreber, & revint ensuite s'asseoir auprèsdu feu avec la peau du chien dessous fa robe. 11 ap¬pela la dame avec un air fâché, lui disant, comp¬tons ; elle compta la viande & le breuvage. Ules¬piègle ne mit devant elie que la moitié de l'écot. Ladame lu' d t alors, vous avez eu la viande & le breu-

-f ge tout seul, qui payera l'autre moitié ? Je ne
l'ji p'*s eu tout seul, répandit Uiespiég e ; car il y
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en avoit un autre qui buvoit 8c mangeoit avec moi j
mais il n'avoit point d'argent, son gage payera la
rnoiri.é. La dame dit, qui est-il, 8c quel gage a-r-
il ? Ulespiègle dit, c'est le meilleur habit dont il
étoit vêtu; alors il montra la peau du chien, disant
I'aubergiste, tenez, voilà le meil eur habit de celui
qui a bu & mangé avec moi. La dame voyant que
c'étoit la peau de son chien, se m't daas une grande
colère. Ulespiègle lui dit : madame, vos malédic¬
tions ne servent de rien; car vous me recommandiez
de dcnner à manger à votre chien, 8c je vous disois
qu'il n'avoit point d'argent, ce que vous ne vousez
pas entendre, mais vous vouliez avoir de l'argent,
ou des gages ; 8c il n'avoit pas d'argent pour payer
son écot. La dame s'irrita encore plus, disant î
marchez, sortez de la maison 8c n'y revenez ja¬
mais. Je ne marcherai glus, répondit Ulespiègle ,
maïs je sortirai à cheval ; il le brida 8c sortit du logis,
disant, dame, gardez hien le gage jusqu'à tant que
vous ayez votre argent, je reviendrai encore une
autre fois dans votre maison, 8c je boirai de votre
bierre fans rien payer.

Comme Ulespiègle se moqua de la même hôtesse,
disant qu'Ulespiègle étoitsur une roue.)

HUit jours après Ulespiègle s'en vint loger en navillage près de Stassar, laissa son cheval au
logis, & ayant changé d'habillement, s'en alla dans
son ancienne auberge. Devant la maison il y avoit
une roue sur lacuelle il alla s'asteoir; il salua I'auber¬
giste , & lui demanda si elle n'avoit pas reçu des nou¬
velles d'Ulespiègle; elle répondit : que voulez-vous
que je dise d'un méchant; ïe ne puis en entendre
parler. Que voús a-t-ii donc fait, pour que voussoyez
rrité contre lui 1 II est yrai que par-tcuí il a "été



n

4Î Ve joyeuse & récréativeil n'a jamais cessé de faire quelques méchancetés. Jene le fais que trop, dit i'aubcrgiste, il y a huit joursqu'étant ici, il m'a tue' mon petit chien, & m'aconné ìa peau pour de la b erre qu'il avoit bue. Ules¬piègle dit, cela étoit mal agir, il s'en repentira unjour, ác il en est de'jà puni ; car il est fur une roue.Si j'eusse été là, dit ['hôtesse , je luiaurois bien casteles bras & les jambes.
Alors Ulespiègle dit : madame, c'est assez demeu¬rer sur ce propos, ce que je dis est vrai; car pendantqu'il parloit à l'aubergilte, ilétoit assis fur une rouejil lui ditadieu, & ne retourna jamais en cette maison.Comme Ulespièglese vengea des mauvais discoursde fort hôtesse.

T TLespiégle ayant fait toutes choses, il vint logeren uue hôtellerie où l'hôte n'e'toit pas alors à lamaison, & en parlant il demanda à í'hôteffe si elleconnostfoit Ulespiègle 1 Elle dit, non ; mais j'aiouï dire que c'était un mauvais sujet. Alors Ules¬piègle dit par douces paroles : Madame, pourquoitiites-vous cela ne le connoissaat pas ? Elle dit n'im¬porte, encore q 1e je ne le connoisse point, les gensle disent. Uieipìégle dir, puisqu'il ne vcus a pointfiit de mai, vous ne savez que par ouï dire. L'hôtessedit, je le dis comme je l'ai ouï dire des gens de bienqui font venus loger céans. Ulespiég'e ne d.t rien, Szle lendemsio e leva matin 8c trcuva encore les cen¬dres du 'eu ute chau es ; il les éparpilla, ensuiteprit la femme quí dormoit sur son lit ; & la mit lespieds Tu' 'es .en ires chaules, forte qu'el'e se,fcístla, & puis dit : V jus pou rez bien dire qu'Ulss-piégle est un manc'eux, car vous avezestayé & sentide fa m »! ce. La femme s'écria à l'a:de ; mais Ules¬piègle s'ea alla Sc dit; ainsi doit-on payer œs cau-
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seufes quî caquettent mal des gens encore qu'elles :*e>
les connoissent pas, & ne les ayant pas vuc.
Comme Ulespiègle trompa un Hollandais avec une>

pomme rouge.

PEu de temps après Ulespiègle vint au jlogis oùétoient plusieurs Hollandois. II étoit devenu si
malade & dégoûté qu'il ne pouvoit manger de chair,
& pour cela on lui fit cuire des œufs mollets, lesquels
il mit devant lui fur une table où il émit assis avec les
autres j là il y avoit un Hollandois qui regarda Ules¬
piègle , & le prenant pour quelque paysan, lui dit ;
Îu'avez-vous que vous ne pouvez manger de viande ?I prit les œufs & les huma les uns après les autres,
& mit les coquilles devant Ulespiègle, & lui dit,
tenez, voilà les châsses, les reliques font dehors ; les
autres en rioient & Ulespiégle aussi. Au soir Ules¬
piègle fut quérir une pomme qu'il vuida & mit
dehors les pépins, la fit cuire , puis prit la pomme
& la coupa par morceaux fur un tranchoir, mit du
gingembre dessus & la mit ainsi fur la table, puis
il se tetira comme s'il vouloic aller chercher quel¬
que chose, & quand il eut le dos tourné, l'Hol-
Iandois prit ja pomme & la mangea hâtivement,
& incontinent qu'il l'eût mangée, il commença à
vomir en jetant tout ce qu'il avoit dans son corps,

en fut si malade que les autres croyoient qu'il alloit
mourir, & qu'il fût empoisonné par la pomme. Ules¬
piègle dit, ce n'est point poison , maïs purgation
pour l'estomac, car un gourmand d'estomac ne peut
porter & digérer toutes les viandes, & si le Hollan¬
dois m'eût dit qu'il vouloit manger la pomme si hâti¬
vement, je l'eusse averti que les œufs mollets ne peu¬
vent endurer la pomme cuite avec la poudre en l'es¬
tomac, mais fcudra qu'il forte dehors. Quand le
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HoIIandois fut guc'r , il dit à Ulespiègle , mangezce que vous voudrez, je ne mangerai plus ayec
VOUS.

Comme Ulespiègle fit qu'une potière cassa tous fis
pots de terre ér les mit en pièces.

UN jour Ulespiègle alla voir le Seigneur de Bra¬bant, duquel il e'toit bien aimé ; car il faisoit
«oujour* quelque nouvel1 e joyeuseté dont il réjouis-foit ce Seigneur. Ayant mis son cheval à l'écurie,monsieur ordonna qu'on lui donnât du foin & de l'a-
voine; or il arriva qu'Ulespiègle fut avec lui, lequeleût volontiers souhaite' de voir quelque subtilité ,mais Ulespie'g'e n'en fit rien paraître : il fut secrè¬
tement à une femme qui vendoit des pots de terre
au marché, lui paya ses posts, à condition que quandïl feroit quelque signe qu'il lui montra, qu'elle cas¬seroit tcus les pnts.

Alors Ule'piegle s'en retourna, & ce Seigneur lutdemanda où il avoit e'té, & lui dit : ne veux-tu rien
faire pour rire? Ulespiègle dit, si vous voulez entrer
avec moi au marché, vous verrez une femme quirend des pots de terre ; je ne lui d rai mot & n'ap¬procherai point d'elle, 3c par une secrète parole elleeaíîera tons ses pots en pièces. II dit, je youdroîsbîea ie vo:r &: voulut gager contre lui vingt florîusd'or qu'il ne le feroit point. La gageure se lit, & le
Seigneur fut avec lui. Ulesplégîe commença à par¬ler, & faire semblant, par ses paroles, ccmme s'il
voulo't contraindre de le ía!re. Au dernier signe lafemme le leva & prit un bâton, cassa tous ses pots& les mit c.i pièces, dont tous ceux qui étoient au
marché se prirent à rire. Quand ce Seigneur fut re¬tourné en fa maison , il demanda à Ulespie'gle
commeut ayqz-yon» fait que cette femme r m's se
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pets tous en pièces ? dites-le moi, & je vous payerai
trente florins d'or. Monsieur, dic-il, je ne l'ai point
fait par art de Nécromancie ; je les lui avois payé.
II íe prit à rire, & lui donna trente florins d'or ;
mais il lui fit promettre qu'il n'en diroit rien à per¬
sonne & qu'il lui donneroit un bœuf. Ulespie'gle lui
promit & s'en aila.

Quand ce Seigneur fut à table avec ses gentils¬
hommes, il dit qu'il savoir bien la science par la¬
quelle la femme avoit caiïè fes pots ; 'les gentilshom¬
mes lui dirent qu'ils en eussent bien voulu savoir le
secret; il leur dit, si vous me %'oulez donner cha¬
cun un bœuf gras pour ma cuisine, je vous rappren¬
drai. Les gentilshommes furent contents pour un
bœufqu'il leur démancfoity ils lui en donnèrent deu*
chacun, valant six florins pièce, de forte que le»
florins qu'ils avoit donnés à Ulespi; gle furent payés.
Quand les bœufs furont assemblés, Ulespiègle sur¬
vint à l'»»enture, & en le voyant il diloir tout haut,
ceci est gain, la moitié m'ap.: ardent ; mais ce Sei¬
gneur lui dit, tenez votre prbmeffe, je tiendrai 'a
mienne. Il appela tous les nobles 8r leur dít : écou¬
tez bien, jt vous apprendrai la science, c'est qu'ij-
Ieiptégle droit convenu auparavant avec la femme
qu'elle cassetrit tous les pots; î! les lui r.yoìt pavés.
Quand il eut dit la recette, les gentilshommes de¬
meurèrent ton interdits, & étoient bien fâchés de
ce qu'il* avoiur donné leurs bœufs ; mais ils se con¬
solèrent en disatt, auíîì bien les aurions-nous donnée
fi le maître notules eût demandés ; mais tout ce qui
les fâchoit, c'était de yrir qu'Ukípiégie ayoit un dr
lo.-rc hrpiifs.
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Comme Ulespiègle fit son tesamertt.

T T Lespíégle étant de plus en plus malade, or-
v> donna de faire son testament, & distribua son

bien en trois parties, savoir : une partie à ses amis,l'autre au conseil de Mellen, & la troisième partie à
un de ses amis dudit lieu, & ordonna aussi que quand
il scroit mort l'on enterrât íen corps en terre sainte,
& que, selon la coutume, on dît des services pourle repos de son ame. 11 leur montra un coffre fermé à
quatre serrures, leur disant que ses biens y étoient
enfermés, & qu'après son trépas ils partageroient
paisiblement.

Les Seigneurs eurent en garde le coffre, & ils
1'emportèrenr. Ulespiègle mourut quelque temps
après & fut mis en un cercueil ; il arriva qu'une
truie de l'hôpital y vint avec ses cochoas, & se
voulant gratter contre un treteau, elle jeta Ulespiè¬
gle par terre, faisant tel bruit que tous les assistans
s'enfuirent, laissant Ulespiègle sans l'enterrer; mais
les paflans le mirent fur les tréteaux à l'envsrs, le vi¬
sage deflòus & le dos deflu«, & le portèrent en terre ;
ainsi fa volonté fut accomplie, & non la rolonté des
autres.

Un mo's après s'assemblèrent le* troù parties, &
ouvrirent le coffre pour partager ses biens, & ne
trouvèrent dedans qne des pertes; ,ors ils furent
fort marris, & se regardant l'un & ."autre se cour¬
roucèrent.

Son arni croyois que les Seigneurs avoient pris le
trésor, d'autant qu'ils avoient prisse coffre durant '*
maladie, & v eussent mis des pierres, & les autres
crovo ent qu'U íe moquoit d'eux,& ainsi chacun s'en
alia courroucé & grands ennemi l'un de l'autre.
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Comme Ulespiègle sut enterré.

L'Enterrement d'Ulespie'gle a été aussi étrange quefa vie; car ainsi qu'on le vouloir descendre au
sépulchre, une des cordes qui étoit vers les piecs se
rompit & aussi la bierre où étoit son corps, tellement
que le corps étoit fur les pieds.

11s laissèrent Ulespiègle en cette façon tout droit
au sépulchre, & mirent sur ledit sépulchre une pierre
sur laquelle étoit gravé un chat-huant, avant un mi¬
roir sous ses griffés, qui fait la devise de l'on nom,
avec ces vers à l'entour.

ÉPITAPHE DE THIEL-ULESPIÈGLE.
ULESPIEGLE ejì ici gisant,
Son corps ejl ici en terre,
Pour ce on instruit les pajsarts
Qu'aucun ne change cettt pierre.
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